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Aux premières heures de l’après-midi du  10 mai 1996, un homme nommé Jon Krakauer a atteint le sommet du Mont Everest. Il n'avait pas dormi depuis presque 60 heures et, maintenant, au moment où  il commençait sa descente depuis une altitude d’un peu plus de 29.000 pieds, à peu près l'altitude de croisière d'un Airbus, il souffrait déjà dans son cerveau des effets du changement dû à la raréfaction de l'oxygène. 

A peu près au même moment, un groupe de 20 autres grimpeurs continuait son ascension vers le sommet. Déterminé à atteindre leur but, ils prêtaient peu d’attention au fait que les nuages dans le ciel au-dessus d'eux avaient commencé à s’accumuler. Comme les heures suivantes l’ont révélé, un ensemble tragique de temps, de manque d’appréciation des erreurs du passé, de la non lecture des signes de la nature, et de la simple fierté humaine, a fait que ce deuxième groupe est devenu la proie de la fureur imprévisible de la montagne. Face aux conditions changeantes et incertaines, ils ont agi comme si leur ascension n’était guère plus qu’une « affaire d’habitude ». Cette erreur de jugement leur a finalement coûté la vie.  

Pourquoi est-ce que je vous raconte cette histoire le troisième jour de notre conférence générale ? Car, au moins à ma connaissance, personne ici ne projette une ascension du Mont Everest, et Rome est au niveau de la mer si bien qu’il n'est pas nécessaire de vous avertir des dangers potentiels du manque d'oxygène. 

Je raconte l'histoire tout à fait honnêtement parce que je veux m'assurer que ceux d’entre nous qui sont Responsables Maristes aujourd'hui, et l'institut lui-même ne risquent pas un destin semblable à celui de ces malheureux grimpeurs. En ne prêtant pas attentions aux événements qui menaçaient leur vie, ils ont perdu une occasion de répondre avec créativité et imagination. Alors qu’au moins certains d’entre eux auraient dû se comporter en chefs, ils ont tous choisi de n'être que des programmateurs. 

Ce matin, je me propose d'abord de mentionner un certain nombre de changements encourageants qui ont eu lieu dans notre Congrégation Mariste aujourd'hui. Plusieurs de ces changements ont déjà été mentionnés pendant ce temps que nous vivons ensemble. Aucun d’entre nous ne devrait avoir du mal à trouver des exemples de foi, de créativité et de cœurs généreux parmi les frères et les laïcs Maristes qui essaient de vivre pleinement le message de l’évangile. 

Tout d’abord, les confrères et les membres de la famille Mariste m'écrivent souvent pour parler de leur vie de prière, vivre un changement de cœur ou partager une expérience de foi. Je peux rappeler, par exemple, une lettre récente écrite par une mère de deux fils, anciens élèves. Elle s’est intéressée au mouvement REMAR car elle était témoin de l'effet positif qu'il avait sur ses deux garçons. Et ainsi, elle s'est remise en rapport avec Dieu, trouva  un directeur spirituel, fit un pèlerinage, pris  chaque jour du temps  pour prier, et s’engagea dans un projet au service des enfants handicapés. Voici son commentaire : "j'ai envoyé mes deux fils à votre école des Maristes et ce que j'ai reçu en retour, ce fut le cadeau de ma foi." 

D'autres partagent avec moi leur désir ardent de relever plus radicalement le défi posé par tant de chapitres provinciaux et généraux qui nous appellent à évangéliser les jeunes et les enfants pauvres. Tandis que d'autres encore racontent comment ils luttent pour trouver les moyens les plus appropriés d'évangélisation des enfants et des jeunes dans les pays marqués par la prospérité et la sécularisation. 

Nous prenons tous conscience aussi de ceux qui ont répondu généreusement à l'appel en mission « ad gentes »,    ou de ceux qui ont pris volontiers un ministère difficile qu’on leur demandait. Ainsi, ces dernières années un bon nombre se sont engagés dans les programmes lancés aux niveaux de l'institut et des provinces pour former des supérieurs de communauté, préparer de nouveaux formateurs, créer une pastorale des vocations, nous sensibiliser à l'utilisation évangélique de nos ressources, et stimuler un plus grand partenariat avec les laïcs. 

À la fin de cette année, ceux qui ont participé à l'Assemblée de la Mission au Brésil, tireront un bénéfice des deux années de vaste préparation au niveau de l’Institut. Un mois plus tard nous apprenons que 47 de nos frères martyrisés en Espagne seront béatifiés, et peu après commence une année de spiritualité. En conclusion, un document sur notre Spiritualité Apostolique Mariste sera disponible dans les semaines à venir ; pendant ce temps d'autres réflexions suivront pour traiter de notre identité de frères, et de l'identité de nos partenaires laïcs Maristes pour l'avenir. Tous ces efforts sont le résultat du travail de beaucoup. Je remercie beaucoup ceux qui s’y sont impliqués de même que Luis et les membres du Conseil.

Mais naturellement, je ne vous ai pas demandé de venir à Rome pendant deux semaines uniquement pour vous rassurer par l’annonce de quelques initiatives pleines d'espoir, en cours dans l'institut. Non, j'ai voulu que nous nous retrouvions ensemble pour parler avec vous de certaines inquiétudes que j'ai actuellement au sujet des décisions que nous prenons et des orientations que nous prenons en tant que groupe. 

J'ai également voulu discuter des processus de restructuration et de régionalisation en cours dans l'institut et aussi du nouveau rôle des provinciaux et des supérieurs de Districts ces dernières années. Nous devons être clairs au sujet de ce qu’exige chaque rôle, et nous devons en communiquer notre compréhension à tous ceux qui sont impliqués. 

Malheureusement, dans certaines parties de l'institut, l'érosion régulière du rôle du supérieur de communauté a fait prendre aux supérieurs provinciaux et supérieurs de District des responsabilités relevant normalement du niveau local. Se trouvant ainsi chargés des soucis pastoraux d'un certain nombre de frères, ils font naturellement défaut dans l’accomplissement de leur responsabilité première: maintenir dans la province chacun de ceux qui dépendaient d’eux bien concentré sur la mission. 

En conclusion, continuerons-nous à utiliser un vieux modèle de gouvernement et d'animation bien plus adapté au monde d’avant la restructuration, pour faire face aux nouvelles réalités plus complexes ? Et si non, sommes-nous disposés à rechercher les nouveaux modèles plus appropriés aux besoins d'aujourd'hui ? Mon espoir est que nous pouvons apprendre les uns des autres ces jours-ci et d'autres encore et là où c’est nécessaire, développer les plans d'action qui aideront à assurer la vitalité et la mission de notre institut dans le monde entier pour plusieurs années à venir 

Origine de mes inquiétudes

D'où viennent donc mes inquiétudes au sujet de la restructuration, de la régionalisation, et de la gouvernance ? Quelques exemples. Tout d'abord, la majorité des provinces et des Districts qui composent l'institut ont terminé la première étape du processus de restructuration, c.-à-d., la reconfiguration géographique. Malheureusement, dans de nombreux cas,  peu de choses ont changé. Face à de nouvelles réalités, nos manières de gouverner et d'animer sont, dans une grande mesure, restées les mêmes.

En conséquence, une personne utilisant les outils du passé doit affronter les défis d'une nouvelle unité administrative composée de trois, quatre anciennes provinces ou même davantage. Les membres de ces unités administratives ont à ma connaissance la possibilité de nommer des Vicaires, bien que, cette structure ne soit utilisée que dans deux de nos provinces sur les 25 provinces et quatre districts existants. 

La nécessité de trouver des moyens efficaces de gouverner et d’animer notre Institut actuellement en cours de restructuration est une nécessité aussi pressante au niveau du Conseil général qu’au niveau  des provinces et des Districts. Ceux d’entre nous qui font partie de ce corps doivent examiner la façon dont nous employons notre temps, à quelles tâches nous consacrons nos énergies, quelle est notre relation avec les responsables et les membres des provinces et des Districts dont nous avons la responsabilité et nous demander si nous pouvons améliorer ce que nous avons actuellement mis en place. Nous devons alors avoir la flexibilité et le courage de faire tous les changements nécessaires. Autrement, nous finirons par bien faire des choses, mais nous ne ferons pas les bonnes choses. 

Il y a également des inquiétudes propres à quelques régions et qui s'ajoutent à mon malaise. Un exemple. La restructuration a conduit à la création de plusieurs nouvelles provinces en Afrique, mais aujourd'hui la plupart n'ont pas les revenus ou les fonds suffisants pour payer leurs factures. Les projets peuvent toujours s’adresser au bureau de la solidarité  pour une aide financière aux bâtiment ou à l’amélioration d’une école ou pour tout autre œuvre déjà existante. Ce dont je parle est le manque de revenus ou de fonds suffisants pour payer les dépenses courantes de même que ceux exigées par l'institut. Cette situation devient un fardeau croissant pour nos frères dans plusieurs des nouvelles provinces  en Afrique. 

La mission ad gentes  a été un cadeau pour notre institut et pour sa vie de foi. Je dois admettre que j'ai été ému jusqu’aux larmes au cours du premier envoi en mission,  le 8 décembre dernier à Davao,  quand j'ai vu nos frères prêts à relever le défi que Jean Paul II a adressé à tous les religieux. Je me suis dit : "ces hommes ne sont pas des scolastiques pleins de l'enthousiasme de la jeunesse. Non, ce sont religieux chevronnés dont l'enthousiasme est le fruit de la prière, du sacrifice et de la vie quotidienne, de notre manière de vivre la Vie Mariste." Un frère en particulier, Hugo de la province du Mexique occidental, célébrait son 50e anniversaire de profession religieuse le jour où il était envoyé en Asie.

Je me rends compte que ce programme demande un sacrifice de la part, non seulement de ceux qui vont en Asie, mais également de ceux qui restent.  Il est difficile, par exemple, pour un supérieur provincial ou de District d’écouter un jeune frère parler de son engagement dans le projet de Davao, surtout quand ce supérieur avait pensé confier à ce jeune homme d’assumer une mission particulière dans la province ou le District. Combien plus difficile encore, d’entendre certains de ses confrères chercher activement à le décourager de suivre son appel à la mission ad gentes.   Plutôt que de considérer son enthousiasme comme l’action de l'esprit de Dieu, ils essayent de le dissuader et de lui conseiller une autre orientation.

Chaque rêve dans son accomplissement exige un coût. En tant qu'institut, nous ayons toujours été disposés à payer le prix nécessaire pour ouvrir un avenir en accord avec la vision originale de Marcellin et les projets de Dieu. C'était vrai dans les premiers jours de la fondation et tout aussi vrai il y a un siècle en 1903. La mission ad gentes  nous oblige à penser de nouvelles manières de relever les défis qui n’existaient pas il y a dix ans, à être des Responsables dans un institut qui projette l'avenir. Les 20 grimpeurs sur le Mont Everest, ce fatidique 10 mai 1996, ont répondu à une situation changeante et dangereuse avec des réponses de l’ordre du prévisible. Mais comme groupe nous avons la capacité de faire tellement mieux que cela.


Si nous n’entreprenons aucune démarche audacieuse nécessaire et ne clarifions pas notre rôle comme responsables, alors la vie Mariste en général régressera et notre service à l'église diminuera. Notre action pour la promotion des vocations, par exemple, a été parfois affaibli en raison des décisions prises dans la mise en application du processus de restructuration.

Les provinces qui n'ont pas eu de vocations  depuis quatre, cinq, six ans ou davantage ont une excellente occasion de profiter du processus comme l’occasion d’une action étonnante et décisive en affrontant le défi de susciter de nouvelles adhésions. Plutôt que de réduire le nombre de promoteurs de vocations, donc, il faut penser à une équipe de quatre à cinq frères pour travailler à plein temps et intensivement au cours des cinq années à venir, pour faire face à cette crise.

  L’hésitation à risquer les bonnes démarches aujourd'hui quand il s’agit de la  promotion des vocations, aura comme conséquence un nombre de plus en plus réduit de frères dans les années à venir pour assurer le partenariat Mariste et notre présence institutionnelle parmi les jeunes en sera fortement amoindrie. 

Nous avons également mis en place les structures régionales dans certaines parties de notre institut depuis déjà un certain nombre d'années. Elles nous ont bien aidés à établir des liens entre les provinces et les Districts voisins et à provoquer un forum pour partager nos inquiétudes communes. Des programmes de formation ont été organisés  dans un esprit de coopération régionale et les rassemblements réguliers des responsables régionaux ont été bien accueillis comme occasion de formation continue pour tous les participants.

Le temps est-il venu, cependant, de faire franchir un pas de plus  à la coopération régionale et d’adapter des structures à long terme afin de les rendre plus appropriées au monde dans lequel nous vivons ? Pouvons-nous, par exemple, favoriser la notion d'un plus grand aménagement du territoire, partager la responsabilité d'un certain nombre d'apostolats régionaux communs, et développer des structures qui permettent la possibilité pour certains frères d’être invités à se déplacer librement dans la région au service de la mission et aussi favoriser le déplacement d'autres ressources? 

A nouveau, je crains qu'un échec de notre part sur des questions de ce type nous laisse sur un chemin semblable à celui pris par ces grimpeurs de l’Everest en ce début d’après-midi de mai 1996, il y a tout juste dix ans. Ils ont agi davantage comme organisateurs que comme responsables.   Ils ont bien fait les choses mais finalement  ils n’ont pas fait les bonnes choses. En négligeant les signes des temps, ils se sont engagés dans une situation qui a exigé une réponse totalement différente.

Un autre exemple pourrait nous aider à appliquer leur situation plus directement à la nôtre. La vie religieuse aujourd'hui a été comparée à un navire en haute mer. Le navire a naturellement traversé quelques turbulences et conditions atmosphériques difficiles ces dernières années. Il a besoin d'une couche de peinture, mais il a aussi dangereusement commencé à prendre l'eau et commence à gîter. 

Ceux d’entre nous qui sont à bord n'acceptent cependant pas et ne comprennent pas les conséquences liées à notre situation, ils continuent à consacrer de l'énergie et des ressources pour garder le navire à flot. Nous sommes si absorbés à cette tâche que le vrai problème nous échappe : le moment est venu de descendre les canots de sauvetage et de quitter le bateau en n’emportant  avec nous que l’essentiel, le plus précieux. 

Et ainsi, aujourd’hui nous devons décider de ce qui est le plus essentiel, le plus précieux pour nous comme frères de Marcellin. Nous devons également lancer toutes les initiatives "audacieuses" nécessaires pour  nous assurer que le charisme et la mission légués au monde par Marcellin Champagnat continue à rester au service des Jean-Baptiste Montagnes d'aujourd'hui et de demain.

Frères, notre amour fraternel est un cadeau extraordinaire pour l'église. Hélas, il reste également l'un des  secrets les mieux gardés de l'Église. Avant la fin de cette matinée, je veux également dire un mot de notre identité de frères. Dans un monde où la violence se banalise, où l'individualisme érode les liens de la communauté humaine, et où le matérialisme contribue à élargir dangereusement le fossé entre riches et pauvres, notre engagement à la réconciliation et au pardon, notre vie communautaire et notre simplicité peuvent offrir une alternative régénératrice. Mais seulement si nous vivons chacune de ces vertus, et si nous les vivons  totalement.

Il y a eu trois grands moments de changements dans l'histoire de notre institut. Le premier s’est produit au temps de notre fondation et pendant les années immédiatement après. 

Au début du siècle dernier les prétendues lois de Combes en France ont provoqué une deuxième fois un changement significatif. En réponse à ce qui allait conduire à la suppression de l'institut, nos responsables ont agi avec détermination. Ils ont déplacé la Maison générale de France en Italie du Nord, et selon un programme de mission ad gentes, environ 900 de nos frères ont quitté leur terre natale pour plusieurs des 76 pays dans lesquels nous nous trouvons aujourd'hui. Un autre groupe également important est resté en France et a continué dans des circonstances très difficiles notre ministère d'évangélisation auprès des jeunes et des enfants pauvres.  

Le troisième grand moment de changement a été un défi et un cadeau pour notre temps, ces années qui ont suivi le deuxième Concile du Vatican. Tandis que nous continuons à les vivre, nous les voyons comme modèles de foi, de créativité, et de courage. Car nous n’avons qu’à regarder François Rivat, Jean-Baptiste Furet, Louis Marie Labrosse ainsi que Theophane Durant et les provinciaux et supérieurs de Districts  de son temps.  

Nous affrontons les mêmes défis qu'eux. Et leur solution à eux se situe  à la même source : notre passion pour Jésus Christ et sa  Bonne Nouvelle. Par conséquent, nous devons nous demander : Est-ce que vous et moi croyons vraiment  que l'Esprit de Dieu, qui était si actif et si vivant en Marcellin Champagnat, désire ardemment vivre et respirer en vous  et moi aujourd'hui ? 

Pour nous aider à répondre à cette question, je veux aborder trois domaines ce matin. Les deux premiers sont la spiritualité de la restructuration et notre propre identité comme évangélisateurs. Le troisième envisage la tâche qui se trouve devant nous comme responsables, si nos efforts de restructuration et de régionalisation doivent porter leurs fruits. 

La spiritualité de la restructuration 


Si nous devions être honnêtes nous devrions admettre que peu dans notre institut ont fait bon accueil au processus de restructuration. Ce n’est pas réellement surprenant. Tandis que nous parlons des vertus du changement, peu d’entre nous aspirent ardemment  au bouleversement et à l'incertitude qui l’accompagnent. La restructuration, cependant, n’est pas essentiellement la recomposition géographique, ou le choix d'un emplacement pour un centre provincial, ou même ces sentiments inévitables de malaise qui font toujours partie d’un recommencement. Non, le processus a peu à voir avec ces diverses expériences. Car, au cœur de la restructuration il y a un cheminement spirituel qui a des conséquences profondes pour notre institut et sa mission. Franchement peu importe vraiment qu'elle soit à notre goût ou pas. Si elle nourrit notre mission d’aimer Dieu et de le faire connaître et aimer par les jeunes et les enfants pauvres, nous n'avons pas d’autre choix que de l’accepter. 

Illustrons ce point, en revenant un instant  à 1903 et aux lois d'expropriation en France. J'ai dit plus haut qu’environ 900 de nos frères d'Europe sont partis pour d'autres pays au cours de l’année. Mais qui étaient ces hommes, quels étaient leurs espoirs et leurs rêves, leurs craintes et leurs appréhensions?

La plupart d'entre eux étaient jeunes, très jeunes, en fait certains étaient des adolescents. En partant, ils ne savaient vraiment pas s’ils reviendraient ou non dans leur patrie. En tant que partie du grand mouvement missionnaire de l'Église dans les premières années du siècle, nous les considérons simplement comme des hommes de grand courage et de foi qui ont aimé leurs vocations de frères.


Arrivant dans de nouvelles terres, ils ont souvent fait face à un climat, à un régime, à une mentalité, à des traditions et à une langue très différente, ainsi qu’à des systèmes politiques et d'éducation tout à fait étrangers. Certains, particulièrement les plus jeunes, se sont  assez bien adaptés, mais d'autres ont trouvé l’épreuve insurmontable. Par la suite, ils sont revenus dans leur patrie ou ont quitté  l'institut. 

Le récit du frère Louis-Ignace, qui a passé presque 60 ans au Canada, donne un visage humain au défi de ces années. "J’ai souvent entendu les frères canadiens," dit-il, "féliciter le courage des jeunes frères français qui ont volontairement quitté la France en 1903 pour venir au Canada afin de sauver leurs vocations. Voici quelques détails. 

"A ce moment-là, nous étions 120 jeunes frères à l'Hermitage. Confrontés à la menace de voir toute cette génération jetée hors de la maison par la force des lois d'expropriation, les supérieurs nous ont appelés tous ensemble un jour et nous ont dit : « Cette maison sera bientôt fermée. Vous devez trouver une manière de sauver votre vocation si vous êtes sérieux à son sujet. Voici ce que le Conseil général a décidé. Vous pouvez passer dix jours avec vos familles. Décidez avec vos parents ce que vous allez faire : soit rester à la maison — ceux qui le feront  et qui ont fait le vœu d’obéissance, en seront dispensés —ou bien revenir ici avec leur permission écrite pour aller en Italie ou aux Etats-Unis ou au Canada.' 

"Et ainsi, nous sommes tous partis. Nous avions quitté la maison depuis quatre, cinq, six ans auparavant sans y retourner jamais. Pour moi il avait six ans, et pendant ce temps je n'avais vu mon père et mère qu’une fois, quand j'ai reçu l'habit. Dix jours plus tard, plus de cent d’entre nous sont revenus ; plus de 80 ont eu la permission de traverser l'Océan atlantique. J'étais parmi eux, grâce à Dieu." Ces frères ont sans doute fait des choses bien, mais sûrement ils ont également fait les bonnes choses.

La restructuration est une réalité dans notre institut depuis ses commencements mais toujours pour le service de la mission. Parfois  des facteurs externes  ont déclenché le processus, en d'autres occasions l'institut lui-même l’a initié. Indépendamment de ce qui l’a précipitée, elle a été entreprise au service de la mission dans l’optique de ce temps-là. 

Notre histoire récente comporte une décision du Chapitre de 1993 demandant à l'administration générale de porter une attention particulière aux unités administratives  qui paraissaient en danger. Après une étude sérieuse, le Conseil est arrivé à la conclusion qu'une étude large au niveau de l'institut s’imposait. Un ensemble de critères a été ensuite élaboré et le processus a été lancé.

Avec le recul nous pourrions nous demander : Le processus était-il utile ? Pour beaucoup, oui, il était tout à fait utile parce qu'il a obligés toutes les personnes concernées à mettre leur « œuvres » en mission. 

A-t-on commis des erreurs ?  Sans aucun doute il y en a eu. Mais je serais étonné qu’il n’y en ait pas. Par exemple, dans certaines parties de l'institut on a prêté peu d'attention aux critères élaborés par le dernier Conseil général. Dans d'autres secteurs géographiques, la restructuration lancée très tôt dans quelques unités administratifs a réduit nettement l’éventail des possibilités de restructuration ouvertes à d'autres provinces et districts, dans le même secteur.

Et, en conclusion, tous les frères ont-ils été heureux ? Non. Mais on pouvait s’y attendre. Comme je l’ai dit plus haut, le changement est déconcertant pour nous tous, et parfois il peut aboutir à ce que des personnes s’engagent plutôt individuellement. Le changement qui résulte  de la restructuration peut nous laisser désorientés et perplexes devant ce nouvel ordre des choses. Ce n’est qu’avec le temps que nous nous organiserons. Il y a cependant une période assez importante d’enthousiasme qui  a précédé ce résultat. 

La spiritualité  de la restructuration a ses racines dans la notion ancienne de la "volonté de Dieu  et non de ma volonté propre ». Mais il nous faut une certaine indifférence spirituelle si nous voulons pouvoir discerner la volonté de Dieu pour nous, et comprendre ce que Dieu nous demande pour  notre institut aujourd'hui. 

L'indifférence spirituelle n’existe que s’il y a un renoncement de soi et elle n’existe pas  sans la prière et le sacrifice. Est-ce qu’une vie de prière ne prend pas le pas sur le travail ? Nous savons tous qu'une communauté vivante ne peut exister sans elle. Ce qui nous inciterait à croire que le processus de la restructuration devrait être sans problème ? 

La restructuration a été un exemple d'imagination et de créativité dans notre institut. Mais nous ne sommes qu’au début de ce processus et souvent nous n’avons fait guère plus que modifier les unités administratives existantes. Le travail stimulant pour bâtir l’unité, pour construire une nouvelle identité, pour  susciter un esprit, et convertir les cœurs reste, encore à faire.

Notre identité propre comme évangélisateurs

Le défunt philosophe jésuite Bernard Lonergan est connu pour avoir fait remarquer que l'Église arrive souvent sur la scène en retard et essoufflée. Sa remarque pourrait également bien s’appliquer à nous quand il s’agit de comprendre le lieu propre de la mission en nos vies comme frères. 
Car dans quelques régions de notre monde Mariste aujourd'hui, une curieuse évolution est en cours. Quelques uns d’entre nous seulement ont eu une formation religieuse et une préparation apostolique meilleure que celle qu’ont reçues bon nombre de frères avant nous. Nous avons également beaucoup de formateurs bien préparés et de nombreux projets Maristes peuvent se vanter de leurs structures d'organisation sophistiquées et de leur excellente réputation. La Collégialité et une plus grande participation caractérisent nos formes de gouvernement à tous les niveaux. Et cependant, à l’exception de quelques secteurs géographiques, le nombre de jeunes qui choisissent notre genre de vie continue à diminuer chaque année. 

Et ainsi, nous aussi nous trouvons dans l'obligation de nous demander une fois encore : sommes nous meilleurs pour le maintien des œuvres que pour  la mission, meilleurs à savoir ce qu’il faut faire avec un candidat qui vient vers nous qu'à trouver les moyens d’inciter les jeunes à franchir notre porte. Nous ne manquons pas de bons frères, ou de formateurs qualifiés, ou de provinciaux et supérieurs de Districts compétents et dévoués, mais nous manquons de bons missionnaires. 

Un autre exemple. Dans un certain nombre de pays plusieurs de nos œuvres traditionnelles sont assumées par les gouvernements ou par d'autres groupes. Par conséquent, nous avons perdu une présence institutionnelle importante dans la vie des enfants et des jeunes. Sans aucun doute, beaucoup de chrétiens dévoués, hommes et femmes,  travaillent dans ces établissements et leur présence est une bénédiction. Mais nous comme groupe —les petits frères de Marie —avons de moins en moins de présence institutionnelle dans les vies des enfants et des jeunes. 

Cette situation menace notre capacité d'évangéliser efficacement. Par conséquent, nous devons trouver des moyens de nous réinventer institutionnellement dans la vie des enfants et des jeunes, plus particulièrement des enfants et des jeunes les plus pauvres. 

Cet objectif ne peut pas être atteint si notre engagement est sans enthousiasme, ou s'il se réduit à un certain projet nouveau isolé dans la  province ou le District.  Comme la mission ad gentes a touché notre institut tout entier, toute refondation institutionnelle parmi les jeunes doit être marquée par l’enthousiasme, une planification soigneuse et une bonne volonté de sacrifice de la part de tous les concernés. 

Si nous devons renaître dans le monde des jeunes, nous devons également apprendre leur langue et leurs manières. Cette exigence a toujours fait partie de l'histoire de la vie religieuse et de sa mission. Par exemple, Eugène de Mazenod, fondateur des oblats de Marie immaculée, était un noble privilégié de ce monde. Après une expérience de conversion, il a passé le reste de ses jours à travailler au nom de ceux qui avaient peu ou pas de ressources matérielles. 

Mazenod a exigé également que les premiers membres de son institut apprennent la langue des pauvres de son temps, des patois méprisés par les classes instruites et aristocratiques. Parler les patois vous signalait publiquement comme pauvres, sans éducation, faisant partie de la classe subalterne.

Pourquoi l'étude des patois était-elle si importante ?  Parce que l'Église avait également négligé les pauvres du temps de Mazenod. Assez souvent, les actions de catéchèse ont été conduites dans une version de français que les pauvres ne comprenaient pas et ainsi bon nombre d'entre eux sont restés sans instruction religieuse. 

Gardons à l’esprit que Marcellin Champagnat et nos premiers frères n’avaient pas besoin d’apprendre les patois de leur époque. Ils le parlaient très bien dès le début. 

Notre identité propre a toujours été d’être des évangélisateurs. Aujourd'hui nous sommes arrivés à un carrefour avec un choix clair devant nous : allons-nous prendre des mesures décisives pour retrouver, adapté à notre époque, notre ministère qui est d’aimer Dieu et de le faire aimer parmi les jeunes et  les enfants pauvres, ou bien allons-nous nous juger victimes des circonstances, et continuer à diluer dans un nombre croissant d’apostolats ce qui devrait être l’objet de nos efforts communs comme congrégation ? 

Prenons-nous des mesures décisives pour nous réinsérer, nous  et les membres de notre institut dans le monde des jeunes, ou bien acceptons-nous simplement la sagesse conventionnelle qui nous dit que nous sommes trop vieux et trop démunis devant la réalisation de ce rêve dans certaines régions de notre monde. Si nous sommes disposés à travailler régionalement en réalisant l'objectif que nous nous sommes fixé pour nous-mêmes, il y a une raison de croire qu'avec la grâce de Dieu, nous pouvons le réaliser.

Pour accomplir cette tâche, seulement us faut cependant éviter la tentation de surcharger les structures déjà existantes avec du travail supplémentaire. Donner la responsabilité d'une autre tâche à quelqu'un déjà surchargé n’est bon pour personne. Face aux ressources humaines limitées, nous ferions mieux de réorganiser nos priorités de groupe et d’insister alors sur le fait que chacun fait une part du travail et que le temps et l'énergie du groupe doit être consacrée à ces priorités plutôt qu'à d'autres. Si nous devons créer de nouvelles structures pour de nouvelles réalités qu’il nous faut affronter, nous avons besoin de temps pour rêver, d'espace pour prier, et de créer des occasions pour des échanges francs et honnêtes avec nos frères et avec d'autres. 

Une clarification d'identité 

Au cours d’un programme pour des responsables  de communautés il y a deux ans, l’un des présentateurs, une religieuse, a affirmé que notre identité comme frères de Marcellin n'était pas claire. Elle a dit au groupe rassemblé à Nemi, "Avez-vous lu les documents de votre institut ? Votre identité y est tout à fait clairement décrite dans vos constitutions et statuts, guide de formation, guide éducatif, et plusieurs autres publications que vous avez produites ces dernières années. Peut-être trouvez-vous que c’est un défi de vivre votre identité, mais quant à sa clarté : c'est clair comme du cristal!"

Et, ainsi, j'ai pris et j’ai lu de nouveau ces documents qui sont le fruit des Chapitres généraux récents et des commissions internationales formées pendant les dix ou quinze dernières années pour traiter l’un ou l’autre sujet. Qu’ai-je trouvé ? La conviction suivante : Nous sommes des hommes pour qui la mission est première. Aimer Dieu et le faire connaître et aimer parmi les jeunes et les enfants pauvres, c’est le désir de notre cœur. La Communauté et la prière sont les assises de notre façon de vivre. Nous vivons simplement et nous prions ensemble, apprenant les uns des autres, nous soutenant et nous aimant les uns les autres, nous donnant les uns aux autres le respect, l’honnêteté, et la fraternité. Nous faisons tout cela à la manière de Marie, notre modèle et de Marcellin, et dans le partenariat avec des laïques, hommes et femmes.   Une identité non sans intérêt et plus claire que nous pourrions avoir imaginé : Mission, communauté et prière, à la manière de Marie, comme le fondateur, en association avec des laïcs, hommes et femmes. 

Aujourd'hui, cependant, nous devons souligner certains aspects de cette identité si nous voulons nous renouveler institutionnellement dans le monde des jeunes. Tout d'abord, nous devons  donner le témoignage de la présence de Dieu. La mission doit être vue comme le centre de notre vie. Remplis de zèle pour le message de Jésus, nous devenons prophètes, hérauts de la Bonne Nouvelle de Dieu. 

En second lieu, le pardon et la réconciliation  sont deux éléments liés à notre vie de communauté, nécessaires si nous devons vivre dans le monde des jeunes.  Le pardon est au centre du message de Jésus ; il est également au cœur du testament du Père Champagnat. Le signe  qui révèle que je suis chrétien n'est pas aujourd'hui ma capacité à dire la foi et à croire. Mais plutôt j’ai, oui ou non, le droit de me dire chrétien si je suis capable de pardonner et d’aimer les autres. Il y a scandale quand les pratiques de pardon et de réconciliation sont absentes de toute vie de nos communautés.

Troisièmement, la simplicité — la plus  Mariste des vertus. Elle s'applique aux manières dont je me comporte et à la façon dont je vis. Marcellin avait un franc-parler, il n’y avait pas d’artifices chez lui. Nous devons être comme lui. De même que la pauvreté devrait être la caractéristique de quiconque prétend être disciple  de St François, la simplicité devrait être la caractéristique de ceux qui vivent dans la tradition de Marcellin Champagnat. 

La simplicité de vie n'est pas simplement une attitude, c’est une manière de vivre.  Dans un monde où le matérialisme devient de plus en plus courant, la simplicité de vie offre une alternative régénératrice, qui attire les jeunes. 

En conclusion, la possibilité d’une vie de communauté au delà de l'individualisme et des différences. Il y en a tant dans notre monde qui travaillent aujourd'hui contre la communauté véritable. En certains endroits, la signification du mot a été également déformée jusqu’à perdre son sens. Nous devons nous protéger de ces forces qui favorisent l'individualisme et nous défient les uns les autres en ce domaine. 

L'autonomie, un bon sens de soi, ce sont des valeurs importantes, mais elles ne sont pas individualisme. Ce dernier est caractérisé par des attitudes telles que "moi d’abord ". Pour les jeunes, nous devons montrer comment la communauté peut être formée et soutenue en dépit des différences. Cela fait partie de notre rôle prophétique aujourd'hui. 
Conclusion


Les miracles commencent souvent par l'expérience de l’amour. Et comme beaucoup de miracles, une relation d’amour se développe avec le temps. Vous rencontrez quelqu’un et vous trouvez qu’il est agréable et attrayant de vivre avec cette personne. Tandis que passent les jours et les semaines, chacun de vous partage plus profondément à mesure que vous vous connaissez mutuellement mieux comme personnes et éventuellement comme amis avec toute votre complexité et aussi vos qualités et vos manques. Et, puis, un jour, vous découvrez cet ami, qui était au début attirant et agréable à vivre ; avec le temps, vous êtes arrivé à l’évaluer et à l’aimer  et il est devenu quelqu'un de très particulier en effet. 

Toute relation d'amour doit également être renouvelée de temps en temps.  Que ce soit entre deux personnes ou une personne et un style de vie, un travail ou un rêve, une relation exige beaucoup d’attention. Ce principe de base vaut aussi pour un genre de vie car il s’agit d’une relation entre deux personnes.

Aujourd'hui, simplement le seul courage devrait nous motiver pour reprendre encore une fois l’œuvre de renouvellement. Car c’est l’avenir de cette génération. Pour cela, commençons par laisser de côté les nombreuses distractions des 50 dernières années en nous demandant : "Dans tout ce qui est apparu pendant presque un demi siècle de renouvellement, qu’est-ce qui vient de l'esprit qu’est-ce qui n’en vient pas?" 

Ceux d’entre  nous à qui l’on a confié la tâche de conduire nos frères et d'autres personnes, dans le renouvellement de notre façon de vivre, détiennent une confiance sacrée. Il y en a parmi les membres de  l'institut, qui s’estiment réalistes, et qui refusent ce qui est proposé, le jugeant trop idéaliste ou impossible à mettre en œuvre. 

Qu’on l'appelle réalisme ou autrement, nous ne devons pas nous laisser décourager par le pessimisme de quelques-uns. Ce phénomène a existé à chaque moment important dans l'histoire, affirmant généralement à ceux qui les écoutaient que le match ne pourra pas être gagné, ni le projet être réalisé, ni le miracle sauver  la vie.  

Nous ne pouvons pas non plus abandonner la tâche qui nous a été confiée, à cause de la préférence personnelle de certains, ni à cause de la crainte parfois exprimée qu'agissant en qualité de responsable, une prise de décision pourrait être considérée comme un retour au passé. Nous devons, au contraire, saisir l'occasion que nous avons pour revenir au cœur de notre façon de vivre et lui donner un lieu d’exercice dans le monde d'aujourd'hui. Pour cela il nous faudra le dévouement, la largeur d'esprit, la bonne volonté de changer, et une passion pour Jésus et sa Bonne Nouvelle. 

Le fondateur a commencé notre institut —qui compte aujourd'hui 4100 frères et environ 40.000 laïcs, hommes et femmes dans 76 pays au service de plus de 500.000 enfants et jeunes tous les ans —alors qu’il n’avait qu’une vieille maison, deux recrues sans éducation et un rêve.

Marcellin Champagnat a cru qu'il pourrait faire avec de jeunes campagnards ignorants, au début du 19e siècle, des catéchistes,  des évangélisateurs, des apôtres de la Bonne Nouvelle de Dieu, et c’est ce qui s’est passé. 

Marcellin Champagnat a cru qu'il pourrait bâtir l’Hermitage à partir du rocher épais et apparemment impénétrable qui composait la plus grande partie de la propriété qu'il avait achetée, et c’est ce qui s’est passé. 

Marcellin Champagnat a cru qu’avec un travail acharné, des sacrifices et une grande confiance en Marie, il pourrait enseigner aux jeunes et aux enfants pauvres combien Jésus Christ les a aimés, et c’est ce qui s’est passé. 

Prions pour avoir son courage et son audace, prions pour avoir sa foi, prions pour la présence de Marie en nos vies comme elle l’était dans la sienne. Oui, prions pour avoir l'esprit de l'Hermitage qui est le nôtre, car nous travaillons pour assurer pendant de nombreuses années la mission et la vitalité de cet institut que nous aimons. 

Merci. 
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